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COVRIER ESTRANGER 


, Contenant la Lettre de Creance que l’Archiduc Leo- 
pold a cnuoyée à Meflieurs de la Cour du Parlement de 
Paris. | | 1 


“ Enfemble ce qui s'efipalfé en ladite Cour [ur le mefine [uier. 
Du vingtiefme Fevrier 164 9. 


Métsms E iour la Cour toutes les Chambres affemblées,le fieur Prime 
SRG ce de Contya dit,qu’il y auoit vn Gentil-homme au Parquer : 
des Huifiers enuoyé de la part de l’Archiduc Leopold auec 
letire de creance, pour dire à la Cour que l'Archiduc auoit 
efté recherché de la part du Cardinal Mazarin , de faire paix 
dE entre les deux Couronnes, aux conditions de remettre au 
| RE Roy d'Efpagne toutes les conqueftes fur luy faites, & d'op- 
primér le Parlement & Paris comme rebelles;Que ledir Archiduc n'y auoit vou 
_ Juentendre, ne trouuant feureté de traitter auec vn Miniftre condamné par le 
Parlement où le traitté deuoit eftre omologué: Que l’Arciduc propofoit de 
rendre le Parlement arbitre dela Paix. Et fur celes Gens du Roy fontentrez; 
qui ont dit par la bouche de M. Omer Talon Aduocat dudit Seigneur , qu'il 
y a huit iours qu'ils receurent ordre de la Compas nie, pour aller deuers le He 
rault qui eftoit deuers la porte S. Honoré, luy faire entendre la Declaration de 
la Cor, ce qu'ilsexecuterent à l'inffant;& ayant trouué vn particulier rommé 
Petit qui tenoit compagnie audit Hérault, ilsle prierent de fe vouloir charger 
des lettres qu'ils eftoient obligez d'efcrire à la Cour, pour donner aduis à la 
Reyne deleur depuration,& obtenir les feuretez neceffaires pour leur voyages 
ce que ledit Petit ayant promis à Pinftan en fa prefence, ils efcriuirent à Mon- 
fieur le Chanceïier & à Monficur leT'alier Secretaire d'Eftar, pour auoir leurs 
pafeports neceflaires pour aller & venir à fainét Germain, l'efcorte pour les 
conduire & reconduire, & la route qu'ils deuoient tenir ; defquelles lettres 
. , : nayañt point eu de refponce, ny le Samedy ny le Dimanche iufques à midy, ils 
À creurent eftre oblisez d’efcrire pour vne feconde fois, & d'enuoyervn Courier 
 expreéz pour auoit refponce, laquelle neleur fut renduë que Mardy à quatre 
heures apresmidy; de forte qu'ils partitent Mercredy matin fur les buiét heu- 
=. res, afliftez d'vne vingtaine de gardes de la ville quiles conduifirent iufques 





VONT Re porte, où ils trouuerent vn Trompette du Roy quilesattendoit, fous la 
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foy duquel ils allerent feuls iufques au haut dela montagne de Chaillot, au- 
quel lieu ils rencontrerenr deux brigades de la Compagnie de Chenaux legers 
dela Reyne, commandée par le Mirefchal des logis quilesefcortoir dans le bois 
de Boulogne &iufques à la derniere porte,à laquelle ils rencontrerent lescom- . 
pagnies des gardes de Monfieur le Marefchal de Gfammont-qni les attendoir,' 
êc ledit fieur Maréfchal de Grammoñt en perfonne, lequel mift pied à terre, &c 
entra dans leur Carroffe auec beancoup de ciuilitez, puis les conduifit à fain&. 
: Cloud dans fon logement, & leur donna pour quelque remos le couuerr,àçaufe 
de l'iniure du froid & dela Neige, & puis fi: montrer à chenal fa Compagnie des 
ga: des qui lesconduifitiufques à Rucl, auquel lieu ils rronuefent vie nouuel- 
le efcorte de Cheuaux legers du Roy quiles conduifitént à fainét Gérmain, 
auquel lieu ils defcendirent chez Monfiétr le Tellier Secretaire d'Eftat Le 
quel leur bailla fon Carroffe poutaller chez Monfieur le Chancellier, auquel 
ils firent entendrele fujet de leur deputation, & le pricrent de demander leur 
Audience à la Reyne, laquelle ils attendirenciufques à fept-heures dufoir, au- 
quel temps ils furent aduertis par le fieurde Sainétor qui les conduifit au Cha- 
fteau, & trouucrent la Reyne dans fon Cabinet, afhfe & proche d'elleroutle 
Confeilaffemblé, Et apres l'auoir faluée , ilsluy direnc, Madame, Vendredy 
dernier lors que le Parlement eftoit affemblé en la maniere accouftumée , il 
furwduerti qu'vn Herault reueftu de fa cote d'Armes, & de fes autres habits de 
_ceremonie, demandoit à entrer dans fa ville pour parler à la Cor de la part de 
voftre Majefté, cettenouuelleimpreuetie furpric toute l'Affemblée, tufques à ce 
‘que y ayanrefté fait quelque reflexion ferieufe ils eftimerenrque certe aétion 
cftoitvnetentatige; Que voftre Majcfté vouloir efprouuer la fidelité de fes 
fuiets, fçauoir quèlles eftoient leurs penfécs & leursinelinations en ce rencon- 
tre,s'ilsne s'eftoient point mefcogneus, & s'ils voudroient bientraitter auec le 
Roy leur Maiftre autrement que des fuists ont couftume de receuoirles ordres 
de lour Souuerain: de forte que lors qu'ils ont differé , ou pluftoft qu'ils n'ont 
oféreceuoir le Herault qui leur eftoit enuoyé, ç'a efté par refpe&, pour tefmoi- 
gner l'obeïffance & la foubmiffion qu'ils recognoiffent deuoir à voftre Majefté, 
Açachant bien que des perfonnes de cette conditionne s'enuoict-qu'à desSouue- 
rains ou à ceux quile penfenceftre ; Que lors que ne ponuant faire cognoiftre 
leurs volontez parles voyes communes & ordinaires, ils font obligez de fe fer_ 
uir de ces trucliemens publics, lefquels eftant porteurs de marques extraordi. 
naires, [e droit desgens & le canfentement de tous les peuples les authorife, 
Muisjià Dicuneplaife, Madame, que nous foyons en cet eftar, & que la penfée 
_de vanité ou l'efprit de domination nousfoit monté danslacefte ,&quenous 
ayons d'autres inchoations que celles que doiuentauoir detres-humblesfujets 
 &c Oifciers de voftre Majefté, lefquels parcetre confiderationfe fontabftenus 


d'écouterleHerault quileureftoitenuoyé,de crainte qu'il ne leur fuft imputé à +  : | 


2 JE : 5 SRE à 3 N° ep { PART A ) MAL. , : 
Ja pofterité d'auoirentrepris quelque chofeau de là del’exercice&de la fonétion 
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neur dé voir voftre Majefté fans autre equipage que celuy de vosRobbes, qui 
font les marques de noltre profeflion , le caraétere exterieur de la Magiftrature 
que voitre Majefté nous acommuniquez, aucc lefquels nous efperons flechir 
foncouroux & fon indignation, appeller de fa puiffance à fa bonté, & luy de- 
mander la juftice qu'elle nerefüfeà perfonne. Ainfi l'Efcriture nous enfcigne 
que la Majefté diuine eftant offenfée contre fon peuple, & le voulant chaftier, 
Je premier des Pontifes , fe faifant mediateur entre Dieu & les hommes, nefe 
feruit d’autres armes que de la priere qu'ilauoit fur les levres, & de l'Encenfoir 
qu'iltenoità fa main : ['auoit pour toute forte de defenfes les habits de fa pro- 


- feflionauec lefquels1ls'oppofa à la colere du Ciel , & refifta à la violence & à la 


_meceflité qu'il deuoir apprehender , ce quirendit foninterceffionefficace & glo- 


1x 


ticufe. Quant à nous Madame , nous abordons voftre Majefté l’amertume de- 
dans lame C: l'humilité dans le cœur, pour la fupplier d’auoir agreable les excufes 


_de fon Parlement quiadifferc d'entendre fon Herault, de crainte d'offenferla 
Royauté, & de faire preiudice au point de la Souueraineté, dela conferuation 
duquel ils fontjaloux plus que tous les hommes du monde:8 au furplusilsnous 


ont chargé de prorefter à voftre Mayjeftc l'obeyflance, les refpects & les foubimif- 


NS 


fions toute entiere du Parlement. Apres quoy laReyne ayant commande à 
Monfieurle Chancellisr qu'il nous fift entendre fa volonté, ilnous dit que fa 
Mieftcauoit farisfaétion toute entiere des paroles & des affeurances quenous 
Juyauions données ; mais qu’elle ne pouuoit en eftre ablolument contente, 4, 


elles n’eftoiènt fuiuie & accompagnées d’effers veritables, apres lefquelles nous 


pourrions efpercr les tefmoignages de fa bienveillance toute entiere ; & dans 

a conferuation de l’aurhorité Royalle , l'affeurance de tous Les patticuliers: 
Qu'encores qu’elles ne peut cognoiftreles Arrefts du Parlement pour des deli 
berations d'vne Compagnie Souueraine, attendu l’eftat prefent desaffaires, 
qu’elle ne changeroitpas neantmoins de volonté , & que nous efprouuerions 
taufiouts les effets de fa bienveillance quand nous nous mettrions en noftre 
deuoir, dont fa Majefté donnoit ces premieres affeurances par la feureté qu'elle 


promettoit des perfonnes & des fortunes de tousles particuliers fans en exce- 


prer va feul. Apres quoy Monfieur le Duc d'Ofleans prenant la parole, nous 
dit quil seftonnoit fort que le Parlement ne rencift pas promptement fes 
obeyffances à la Reyne, veu qu'il y eftoit obligé en toute forte de façons , & 
qu'il en auoit roufiours donné les exemples; pouuant aufurplus fe prometire 


dela bienveillance de la Reynetoure forte de bons traiétemens , & pourlege- 
-neral de la Compagnie,ë pour tous les particuliers: En fuite Monficurle Prince 


nous dit qu'il n’auoitrien à nous adioufter à ce quinous auoit efté reprenfenté k 
de la part de la Reyne & de Monficur le Duc d Orleans, que nous pouuions 

affeurer le Parlement que la Reyne n'auoicautre intention que leb:endel'E- 
ftac & la conferuation de l’authorité Royalle, dans laquelle eft contenu le falut 
du peuple &: la forrunè de rous les particuliers. Ainfi nous eftans eue nous 
Ven Le ds | : 
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auons efté ebligez de coucher à fain& Germain, ê&c d'en partir le lendérain; 
apres auoir ee vificez de plufieurs perfonnes de grande condition , quitefmoi- 
gncrent auoir grande fatisfattion de ce commence ent de negotiarion. Nous 


prifmes aufli congé de monfieur le Chancelier, & fommesretournez par la mef- 


me voye &auec lamefme efcorte, &c croyons cftre obligez de tefmoignerà 
la Cour la fatisfaétion publique du peuple qui tefmoignoit mille bencdiétions 


fur le fuiet denoftre voyage. Et lequel nous inuitâmes de continuer fes prieres' 


pout la profperite du Roy & la tranquilité publique du Royaume. Monfieur le 
premier Prefident leur à dit, Que la Cour leur fçauoit gre de la peine 


qu'ils auoient voulu prendre, s’en fouuiendroit aux occafions ; leur a fait en. 


_tendrela propofition dudit ficur Priñce de Conty , ils ont demandé temps 
d'en conferer, & s’eftans retirez, toft apres rentrez,ontdit qu'ils n'ontrien à ad- 
joufter à la relation par eux faite, finon qu'ils ontreceu dans leur voyage grands 
tefmoignages de bontc, & lefquels ils croïent debuoir eftre recüillies auec ref. 
pett;Que la Reyne non feulemét n'a pas eu des- agreable les excufes de la Com- 
pagnie en ce qui regarde l'affaire du Herault, mais qui plus eft pour les übmif 
fions generalles qu'ils auoient portées. Non feulemenc la Reyne leur à rendu 
des tefmoignages seneraux de fatisfaétion, mais elle y a adjyoufté des affeurances 
particulieres pour la fortune, ë les perfonnes de tous, fans nul lexceprer; de forte 
auc fi fes bonnes volontez font receuës auec honHents & qu'il plaife à ls Cour 
faire vne deputation confiderable, ils efperent que cela pourra produire vn gräd 
effec : & pour te{moigner à la Reyne, les bonnes intentions de la Compagnie, 
eftimoient que la Cour luy deuoit faire entendre l'enuoy de ce gentil-homme, 
duquel fa Cour leurauoit fait honneur deleur parler, & lequel l'on doit differer 
d'entendre iufques à ce que la Cour aytreceu la refponfe duRoy; &lefditsGens 
du Roy retirez, la matiere mife en déliberation, ladite Cour a arrefté &ordon- 
né,Que ledit Enuoyeé fera oùy en fa Creance ; Et apres l'auoitentendu, qu’il en 


fera donnéaduis au Roy & à la Reyne Regente par deputez, lefquels leur£e- 
ront entendre que par refpeét la Cour n'ariendeliberé fur le dire dudit Enuoyé 


qu'ellene fçache leurs volontez; qu'à cette fin ladite lettre leur fcroit portée 


| 


auecce qui feroit dit par leditEnuoyé,qu’ilbailleroit par efcric figné de luy:fup- 


plirontledir Seigneur Roy,& ladite Dame Reyne, de faireretirer les trouppes 
desenuirons de Paris , & de laifferles pañages libres pour la commodité des vi- 
ures, Et que de ce feroit donné aduis audit Duc de Longueuille, aux deputez 
des Parlemens de Roüen, & d’ Aix, 8 aux Compagnies Souuerainesde Paris:à 


l'inftantle comtmisau Gièfe , à la charge du Confeil , a efté chargé de Açauoir | 


duditEnuoyc quelle charge & creanceil auoit. Étayant eftc rapporté qu’il auoit 


lettre de creance , addreffante à la Cour de la part dudit Archiduc, aefté faiten- 


trerledit Enuoyé, qui a pris place au bang du Bureau,& proche vn de Meffieurs, 


aflis & couuert,prefens les Gens du Roï mandez ,s'eft leué & defcouuert,a Pie) | 


fente à la es vne PRE lettre PAPER dont la tencur cufuir. 


NN A Efieurs, Te vous enuoyele Porteur de cette qui vousdira de 
| ma part,ce que ie luy ay enchargé, & ainfi ie vous prie de luy donner en- 
ticre foy & credence ; & fur ce ie prie Dieu de vous auoir 
Méfficurs, ©: L en fa fainéte garde de 


Bruffelle le ro. Feburier1649. 
… Voftretres-affeétionné, Lr or o1De- Wii. 


AA - Et au dos ef} efcrit, 
À Mefieurs, Meflicurs les Prefidens & gens tenansle Parlement à Paris. 
Ladite Lettre ouuerte, ledit Enuoyéañlis & couuert a efté leuë ; apres ladite 
lecture monficeur le Premier Prefident luy a demandé ce qu’il auoità dire, Et. 
aufli-coft à fait fon re cit duquel la teneur enfuit.. | 


Propofition faite par moy foubfiigné à Mefieurs du Parlement, de lapart de Mon- 
feigneurl'Archiduc Leopold le 19. Feurier 1649. | 


À Pres auoir prefenté ma lettre de creance, ï'ay dit, que ie ne pouuois douter * 
que ma veuë ne fut agreable à à Compagnie, puis que rapportois les of. 
fres de la Paix tant defirée par route la Chreftienté, & fineceffaire à la tranquili- 
té des deux Courônes; Qu'il eftoit vray que depuis deux ans le Cardinal Maza- 
rini ne l’auoit pas voulu conclure , quoy qu'il euft pü le faire auec des conditions 
aduantageufes à la France, mais que depuis la {ortie du Roy hors de Paris,ledit 
Cardinalauoit recherché & propofé vn accommodement auec des conditions 
qui eftoient fort aduant ageufes à l'Efpagne,ayanttefmoigné que fon principal 
motifeftoit de chaftier ,ainfi qu'il difoit , les rebelles du Parlement, & mettre 
Paris la raifon , apres qu'il auroit joint les forces de France & d’Efpagne parle 
moyen de cette Paix .Que neantmoins le Roy Catholique mon Maiftre n'a pas 
eftimé qu’il faft ny feur ny honnefte d'accepter des offres en cette faifon , ayant 
jugé qu'il ne luy feroit pas honorable de prendre cette occafion de contribuer à 
l'oppreflion d'vne fiaugufte Compagnie, & dela ville Capitalle du Royaume: 
QueleRoy monMaiftren'auoit pas creu non/plus qu'ily euft feureté de traiter 
auec yvn homme condamné & declaré ennemy du Roy &de l'Eftat par Arreft 
d'yn Parlement, qui doitregiftrer & verifier les traittez de Paix pour lesrendre 
{urs & autentiques : mais comme le Roy mon Maiftre ne veut virer aucun ad« 
uantage desoccafions prefentes que d'vne paix equitable&ferme:ilm'aenuoyé 
vers Mefieurs du Parlement,qu’ilfçait eftreattachez aux vraisinterefts du Roy 
tres. Chreftien & de fon Eftat, &ou refide principalement fonauthorité legiti-" 
me pour lear offrir d’eftre les arbitres de la Paix. Et que volontiers le Roy mon 
Maiftre fe foubmettra à leur ingemët: Quesils en veulent eftre les luges illaif- 


ct 


Le à leur chois, de deputer de leur Corps en tel lisu qu’ils voudronteflire, mef- 
mes à Paris & bon leur femble , ou le Roy mon Maiftre enuoyera fes deputez 
pour ytraitter & conclure vne bonne paix & raifonnable, qui donnele reposë£ 
Ja tranquilité perdurable aux deux Couronnestauquel Traité fera auffi compris 

le Ducde Lorraine, qui n’a pas voulu s’accommoder auec ledit Cardinal pour 
contribuer à l’oppreflion dudit Parlement & de la ville de Paris,maiseftdemeu- 
ré joint au party d'Efpagne.Cependantie declare qu'il ya déja dix-huit vingt- 
mille-hommes qui s'affemblent furla Frontiere, donnant parole qu'ils n'entre- 
prendront rien fur les terres du Roy Ties Chreftien , ny fur les places quifont 
fur lefdires Frontiers.Ce qu’on auroit pü faire dans le mauuaisEftar auquelelles 
£e trouvent, nereftant que deux cens hommes dans Perrone, autant dans fainét 
Quentin, & beaucoup moinsdansle Cafteller & les autres à proportion. l'offre 
auf de la part duRoy mon Maiftre touces lefdices crouppes au Parlement pour 
fa conferuation sil eftbefoin , auquel cas le Parlement.en vera ,en la maniere 
qu'il iugera le plus à propos, foit en lesfaifant conduire par des Officiers Fran- 
cois qui feront défadependance, foit en prenant toutes les autres precautions 
qui pourroient ofter toutes craintes que lefdites crouppes puffent agir autre- 
ment que pour Le feruice & felon les bonnes intentions du Parlement. Etrau cas 
que leditParlemét n'euft pas befoin defdites rrouppes pour fe deffendre,ie done 
ne parole au nom du Roy mon Maiftre qu'elles demeureront furies Frontieres 
fans rien entreprendre ,pendant que ladite Paix fe craittera. Le priela Com-. 
pagnie de deliberer {ur ma propoftion & mes oftes ,& me rendre refponfe 
pour la faire à mon Maiftre, Signé Dom fofeph de Hlefcas &c Arnolfiny.: 


